Il n’y a pas de «bonne» fessée

Un tract à diffuser largement autour de vous

Pourquoi les fessées, les gifles et même des coups apparemment anodins comme

les tapes sur les mains d’un bébé sont-elles dangereuses ?

Elles lui enseignent la violence, par l’exemple qu’elles en donnent.

Elles détruisent la certitude sans faille d’être aimé dont le bébé a besoin.

Elles créent une angoisse : celle de l´attente de la prochaine rupture.

Elles sont porteuses d’un mensonge : elles prétendent être éducatives alors qu’en

réalité elles servent aux parents à se débarrasser de leur colère et que, s’ils frappent,

c’est parce qu’ils ont été frappés enfants.

Elles incitent à la colère et à un désir de vengeance qui restent refoulés et qui

s’exprimeront plus tard.

Elles programment l’enfant à accepter des arguments illogiques ( je te fais mal

pour ton bien) et les impriment dans son corps.

Elles détruisent la sensibilité et la compassion envers les autres et envers soi-même,

et limitent ainsi les capacités de connaissance.

Quelles leçons le bébé retient-il des fessées et autres coups ?

Que l’enfant ne mérite pas le respect.

Que l’on peut apprendre le bien au moyen d’une punition (ce qui est faux, en

réalité, les punitions n’apprennent à l’enfant qu’à vouloir lui-même punir).

Qu’il ne faut pas sentir la souffrance, qu’il faut l’ignorer, ce qui est dangereux

pour le système immunitaire.

Que la violence fait partie de l’amour (leçon qui incite à la perversion).

Que la négation des émotions est salutaire (mais c’est le corps qui paie le prix

pour cette erreur, souvent beaucoup plus tard).

Qu’il ne faut pas se défendre avant l’âge adulte.

C’est le corps qui garde en mémoire toutes les traces nocives des supposées «bonnes

fessées».

Comment se libère-t-on de la colère refoulée ? 27

Dans l’enfance et l´adolescence :

On se moque des plus faibles.

On frappe ses copains et copines.

On humilie les filles.

On agresse les enseignants.

On vit les émotions interdites devant la télé ou les jeux vidéo en s’identifiant aux

héros violents. (Les enfants jamais battus s’intéressent moins aux films cruels et

ne produiront pas de films atroces, une fois devenus adultes).

A l’âge adulte :

On perpétue soi-même la fessée, apparemment comme un moyen éducatif efficace,

sans se rendre compte qu’en vérité on se venge de sa propre souffrance sur la prochaine

génération.

On refuse (ou on n’est pas capable) de comprendre les relations entre la violence

subie jadis et celle répétée activement aujourd’hui. On entretient ainsi l’ignorance

de la société.

On s’engage dans les activités qui exigent de la violence.

On se laisse influencer facilement par les discours des politiciens qui désignent des

boucs émissaires à la violence qu’on a emmagasinée et dont on peut se débarrasser

enfin sans être puni : races « impures », ethnies à « nettoyer », minorités sociales

méprisées.

Parce qu’on a obéi à la violence enfant, on est prêt à obéir à n’importe quelle autorité

qui rappelle l’autorité des parents, comme les Allemands ont obéi à Hitler, les Russes

à Staline, les Serbes à Milosevic.

Inversement, on peut prendre conscience du refoulement, essayer de comprendre

comment la violence se transmet de parents à l’enfant et cesser de frapper les enfants

quel que soit leur âge. On peut le faire (beaucoup y ont réussi) aussitôt qu’on a

compris que les seules vraies raisons de donner des coups «éducatifs» se cachent

dans l’histoire refoulée des parents.

«  Sans fessée comment faire ? »
Vous avez peut-être remarqué si vous êtes parents que le fait

de vivre avec un enfant est une aventure complexe à laquelle

nous ne sommes pas préparés.

Nos attentes correspondent rarement à la réalité, et passés les premiers jours de vie de notre bébé, quand la magie qui entoure la naissance se dissipe nous  pouvons être confrontés à de grosses surprises. La plupart du temps, nous souhaitons ce qu’il y a de meilleur pour notre enfant. Au moment de sa naissance nous avons généralement modifié notre ordre de priorités. Nous avons conscience que cet enfant est dépendant de nous, et qu’il a besoin de soutien et de protection. 

Pourtant, nous avons parfois beaucoup de difficultés à répondre à ses besoins. 

Notre enfant en grandissant nous pose beaucoup de défis, et nous sommes quelquefois surpris par nos réactions qui ne correspondent pas à ce que nous aurions souhaité.

Sous l’emprise de la colère, il arrive que nous les frappions, que nous les punissions, que nous leur fassions peur. Nous savons aujourd’hui que la peur n’est pas un moteur efficace pour l’apprentissage, bien au contraire, effrayé, un enfant est sidéré et il ne peut pas comprendre ce que l’on attend de lui. De plus les conséquences négatives à long terme sur sa santé, son comportement, sa capacité à être en relation avec les autres ont été clairement démontrées et s’avèrent décisives pour son avenir.

Nous avons peu de pistes pour faire autrement, mais la réflexion des parents et leur expérience dans ce domaine commencent à s’étoffer. 

Alors nous vous proposons quelques pistes issues à la fois d’ouvrages traitant de ce sujet et du travail de groupes de parents sur ce thème. 
Quelques suggestions

· Abandonnez l’idée que votre bébé vous manipule.

· Réconfortez votre bébé et répondez à ses besoins quand ce dernier les manifeste.

· Ne laissez jamais votre bébé pleurer seul, restez avec lui, il a besoin de vous pour traverser une émotion difficile.

· Essayez de trouver une réponse appropriée. 

· Si écouter pleurer votre enfant vous met en colère ou déclenche de la violence, faite appel à votre partenaire, ou peut-être à un ami qui pourra en votre présence écouter votre enfant.

· Si vous le pouvez, ne tentez pas de « réguler » ses besoins physiologiques. 

Surtout …
Ne vous attendez pas à un résultat immédiat. Quand on essaie d’établir une relation de confiance avec son enfant, qu’on ne le frappe plus et qu’il n’est pas puni, on peut avoir le sentiment de sans cesse remettre notre ouvrage sur le métier. Nous ne soumettons plus notre enfant, nous n’attendons plus de lui  une obéissance automatique. Nous sommes plutôt là pour l’aider à grandir, et grandir ne signifie pas apprendre à se soumettre. Cela signifie plutôt être en contact avec soi et les autres, apprendre à rechercher un équilibre entre nos besoins et ceux des autres, savoir établir des priorités, devenir conscient... Il faut du temps pour apprendre le monde !

Comprendre notre propre enfance

Dans son livre « La connaissance interdite », Alice Miller disait qu’en chacun de nous se trouve une pièce où sont enfermés tous nos vieux monstres (toutes nos blessures d’enfant), et elle ajoutait que seuls nos enfants détiennent la clé de cet endroit terrifiant. Nos enfants réactivent nos vieilles blessures, à nous de les identifier et de les travailler afin de ne plus être entravé par elles. Nos

bambins nous mettent parfois brutalement face à nous-mêmes et à notre histoire, c’est l’occasion de prendre conscience de ce qu’a été notre vie d’enfant.
